
M.de Freyoinet,mtnistre de la guerre.— D'après 
la première rédaction, ces jeunes gens devaient faire 
six mois dans les corps de troupe et rester 4 mots dans 
les hôpitaux. 

Il y a donc cette différence qu'an lieu de six mois 
dans les corps de troupe, ils en tarent dix et appren­
dront au corps le service d'infirmiers. 

11. le général Robert. — C'est une erreur. Le 
texte de la loi disait que les élèves ecclésiastiques 
étalant Incorporés dans les sections d'infirmier». 

Les sections d'Infirmiers ne sont pas des corps de 
troupe. La Commission, dans sa nouvelle rédaction, ne oit 
plus rien. 

Le ministre pourra mettre les séminaristes où 11 
voudra. J'ai donc le droit de dire que vous reprenez 
ce que vous avez donné. * 

M. Paris. — Nous faisons une loi qui appelle au 
service les élèves ecclésiastiques. 

Il est indiscutable que ces jeunes gensne devraient 
pas être îiivoyés dans les corps de troupe. 

Cels serait un avantage, vous auriez des hommes 
dévoués et au courant de leur métier. 

En leur faisant taire le service actif, vous leur don­
nez une Instruction qui ne leur servira à rien et 
vous ne leur donnez pas celle qu'ils devraient rece­
voir. (Très bien t très bien! à droite.) 

Je demande le renvoi à la commission. 
Tous les paragraphes et l'ensemble de l'article 33 

o n t adoptés. 
Les articles 33 déterminant les cas eu les dispenses 

Î. -ennent fin, 34, concernant les élèves des écoles po-
yttchnique et forestière, 35, réglant la situation des 

élèves du service de santé et des élèves vétérinaires 
militaires sont adoptés. 

L'article 36 est réservé comme visant des articles 
non encore votés. 

L'article 37, qui a trait aux Inscrits maritimes, est 
adopté. 

Le Sénat aborde ensuite la discussion de l'article 
38, qui pose le principe de la taxe militaire Imposée 
aux exemptés, ajournés, hommes des services auxi­
liaires, dispensés, etc. 

Cette taxe se compose de deux éléments : 
1 • Une taxe personnelle de 12 francs. 
Une taxe proportionnelle an montant des contri­

butions directes payées par l'assujetti et dont la quo­
tité sera déterminée chaque année par une loi spé­
ciale. 

Le même article frappe d'une taxe annuelle de 
soixante francs les jeunes gens dispensés comme ré­
sidant à l'étranger» 

nt. Boulanger. — Le projet de loi militaire né­
cessitera un surcroit de dépenses de 88 • 30 mil-
liens. 

Le produit de la taxe est un nouvel impôt destiné 
à couvrir cette dispense. 

La base n'en est pas équitable. 
Ou ne devrait frapper de cet impdt que les indignes 

et les déserteurs. 
Je demande le renvoi de mon amendement à la 

commission. 
M. Blavier. — Je demande le renvoi de l'article 

à lacommlaalen. Je ne comprends pas la taxe corn» 
me M. Boulanger, malsj'en admets le principe. 

M. le Président met aux voix la proposition de 
renvoi de l'article 38 à la commission. 

Le Sénat ne prononce pas le renvoi. 
La proposition de H. Georges, tendant à la décla­

ration que le Sénat votera le principe de la taxe, est 
adoptée. 

Le premier alinéa de l'article 33, établissant le 

Î>rinc!pe de la taxe est adopté par 201 voix coa-
re 31. 
Le Sénat fixe sa prochaine séance à demain a 2 

heures. 
La séance est levée à 5 h. 50. 

NOUVELLES 911 JOUR 
M o r t d e r e v ê t i s s e d e n ù l e 

Paris, 25 mai, 12 h. 32.— Mgr Scala, évê-
que de Bâle et de Florence, est mort. 

l u e e x p l o s i o n à P a n t i n 

Pantin, 24 mai, 10 h. 47. — Une terrible 
explosion s'est produite, ce soir à 4 heures,et 
demie, chez M. Mer lot, artificier à Pantin. 

Sept corps de bâtiments ont été détruits. 
Onze morts et vingt deux blessés ont été i e-
tiiés des décombres. 

La recherche des -victimes continue. 
Chaque cadavre amène des scènes na­

vrantes. 
Une foule considérable assiste au sauve­

tage. 
Plusieurs notabilités civiles et militaires 

sont sur lieux. 
Paris, 25 mai, 12 h. 32. — Au dernier mo­

ment on nous informe que l'accident de Pan­
tin est considérablement exagéré. Le nombre 
des victimes est réduit à trois blessés. 
I f • C a r n o t c h e z rsambausasadesas* d ' I t a l i e 

Paris, 24 mai. — Ce soir, a eu lieu le dîner 
aM.CarnotparM.de Menabrea. Parmi les 
assistants, on remarquait MM. LeRoyer, Mé-
line, Floquet, Goblet et de Freycinet. 

Le président de la République avait à sa 
droite Mme de Menabrea, à sa gauche Mme 
Méline. 

Une brillante réception a suivi. 
Les Français* ff.nl «o rendent en Alsnco-

l i u r r a l n c 
' Strasbourg, 24 mai. — Le gouvernement a 

donné aux autorités alsaciennes-lorraines, les 
instructions nécessaires pour l'exécution de 
l'ordonnance relative à l'obligation de pro­
duire les passe-ports aux voyageurs venant 
de France. 

BouUtnsrei* consei l ler municipal 
Paris, 24 mai, 10 h. 47. — Le préfet de la 

Corrèze vient de déférer au conseil de préfec­
ture les élections de M. Boulanger aux con­
seils municipaux de Tulle, Sa'mt-Bardoux, la 
Croisille et Gros-Ctaastaing. 

B o u l a n g e r , c o n s e i l l e r munic ipa l 
Paris, 24 mai.— On sait que M. le général Bou­

langer a été élu conseiller municipal a Tulle. 
Voici la lettre que le général a adressée à M. le 

maire de Toile : 
« Monsieur le maire, 

• Vous m'avez fait l'honneur de m'invitera assister 
1 la séance du Conseil municipal de Tulle, qui doit 
avoir lieu,dimanche prochain. 

» Je suis v ivement t ouché de ce t t e démarche , qui 
vient ajouter a l'émotion profonde que m'a fait éprou­
ver le témoignage de sympathie des braves électeurs 
de Tulle. 

» Je suis mal heu. . îsemeut retenu à Paris par des 
occupations très Importantes. 

» sans cela, je me serais fait un devoir de répondre 
à votre affectueux appel. 

• Veuillez être mon interprête auprès des membres 
du Conseil, en leur exprimant mes regrets de ne pou­
voir me rendre au milieu d'eux et recevoir, Monsieur 

FEUILLETON DU 26 MAI 1888. —46 — 

L'UNISSON 
PAR GEORGE DURUY 

DEUXIÈME PARTIE 

(SUIT*) 

XI 

L'honnêteté de son fils inspirait à la géné­
rale trop de confiance pour qu'elle le soup­
çonnât d'être descendu jusqu'à la bassesse 
d'une trahison; mais son instinct de mère de­
vinait qu'âne influence de femme, d'autant 
plus dangereuse qu'elle était plus cachée, 
s'exerçait secrètement sur lui. 

Précisément à la môme époque, une évolu­
tion morale bien différent* achevait de s'opé­
rer chez Claire. 

La révélation de tout un monde de senti­
ments, — inconnus d'elle auparavant, — qui 
avait accompagné l'annonce de sa prochaine 
maternité;la direction nouvelle que Mme Bla-
chère avait donnée à ses idées ; le progrès 
continu da son amour pour Raymond ; la 
jalousie .vague dont elle avait ressenti les 
premières atteintes; la souffrance de voir so 

le maire, nvee mes remerciements, l'expression de 
mes meilleurs sentiments. » Général BOULAHOEB, » 

dette lettre semblerait indiquer que M. le géné­
ral Boulanger se considère comme étant réelle­
ment conseiller municipal de Tnlle et est disposé 
à exercer son mandat. * ^ 

U n d i s c o u r s du g é n é r a l B o u l a n g e r 

.,,£*"?> 2 * , m a î : *?. i*aéral Boulanger a reçu une 
délégation des étudiants boulaogistes qui ve taent 
rassurer de leur dévouement et de leur concoars. 

L'un d'eux a prononcé une allocution et a ter­
miné ainsi : 

« Dans toutes les grandes circonstances le sens 
patriotique a toujours sauvé la France ; il la sauvera 
encore. 

» C'est pourquoi nous, jeunes gens, pleins d'espé­
rance, nous applaudissons de grand coeur à la simpli­
cité de votre programme et saluoaa en vous celui qui 
sera toujours le ferme défenseur des institutions ré­
publicaines. 

» Nous sommes des républicains et des patriotes, 
dont le désir serait de célébrer le centenaire de 1"89 

Ear l'établissement définitif d'une République capa-
le d'appliquer enfin les principes de la Révolution 

française.» 
Le général a répondu : 
« Je partage entièrement les idées que vous venez 

d'exprimer. 
• Si j'étais resté au mnlstère, la loi militaire que 

J'ai présentée serait aujourd'hui votée. 
• Je suis convaincu qu'elle était bonne et j'aurais 

fait partager ma conviction aux représentants du 
pays. 

• Ce n'est pas que les divisions, dont les Chambres 
nous donnent le lamentable spectacle, ne fussent pas 
déjà aussi accentuées. 

» Mais les députés répuhllcalns n'avalent pas encore 
tout à fait renié leur programme. 

• J'ai vu, dès cette époque, que la division eagrou-

ftes et en sous-groupes, jaloux les uns des autres et 
mpuissants par eux-mêmes, menait h la ruine la 

France et la République. 
• C'est alors que j'ai conçu l'idée d'un grand parti 

national qui réaliserait enfin l'union des Français 
dans la République. 

> La France unie est plus forte qu'aucune des na­
tions qui l'entourent. 

» Ces Idées d'union sont celles de la majorité du 
pays. 

» Elles triomphèrent, soyez-en surs. 
» Pour moi, je ne varierai jamais dans cette opinion 

et je la défendrai toujours. 
> Quant aux idées absurdes de dictature dont on 

m'accuse, Je vous aiflrme qu'elles n'ont rien de 
fondé. • 
L e p è l e r i n a g e africain e t l y o n n a i s à R o m e 

Rome, 24 mai. — Le Pape a reçu aujourd'hui, 
les pèlerins africains et lyonnais dans la salle 
Ducale. 

Dans l'assistance on remarquait seize cardinaux 
et de nombreux évêqnes, parmi lesquels les évè-
ques de Constaatine, d'Oran, d'Hippone et lecoad-
jutemr d'Alger. 

A son arrivée, le Pape a été accueilli par de lo n 
gués acclamatioas. 

Son Eminence le cardinal Lavigerie a donné 
lecture d'une remarquable adresse, fréquemment 
interrompue par les applaudissements de l'audi­
toire. 

Le Pape, superbe de santé et d'énergie, a ré­
pondu : 

« Par une disposition merveilleuse de la divine 
Providence, Notre jubilé est chez tous las peuples ca­
tholiques l'occasion de manifestations éclatantes, 
extraordinaires de foi.et d'attachement au|Vlcalre de 
Jésus-Christ. 

» Nous avons vu accourir à Rome les pèlerinsges 
et députations de tous les pays d'Europe et même 
des pays les plus reculés du globe. 

• La' France, comme il convenait à aon noble carac­
tère et à son titre privilégié, a donné le premier élan 
de ces manifestations religieuses par le pèlerinage 
ouvrier, et. depuis nombre d'autres sont venus de ce 
pays. 

» Il vous était réservé, monsieur le cardinal, de 
continuer cette pieuse série en conduisant ici un pè­
lerinage africain et lyonnais. 

» Comme vous l'avez observé,c'est pour la première 
fols qu'un Pape voit devant lui à Rome un pèlerinage 
des descendants des armées fidèles d'Afrique, cette 
terre autrefois fertile en saints, aujourd'hui triste et 
désolée. 

• Cjmtne vous l'avez dit encore, dès la début de 
Notre pontificat. Nous avons tourné les yeux vers 
cette terre déshéritée. Notre cœur s'est ému au spec­
tacle des innombrables misères physiques et mora­
les dont elle est victime et Nous avons cherché, dans 
la mesure de Nos forces, à y apporter un remède de 
conversion et de salut. 

• Nous avons voulu, par la reconstitution du siège 
antique de Carthage, faire revivre le souvenir des 
Cyprlen, des Augustin et de leurs chrétientés jadis 
si florissantes, et préparer ainsi la reconstitution de 
l'antique Eglise africaine. 

» Dans ce but, étendant Nos regards sur tous les 
points de ce continent mystérieux où tant de mil­
lions d'hommes n'ont jamais entendu la parole de 
l'Evangile, Nous y avons envoyé des missionnaires, 
car ce qui surtout a toujours rempli Notre âme de 
tristesse et de pitié,c'est que des créatures humaines, 
en si grand nombre, sont là-bas contraintes par la 
force et la cupidité de gémir sous le joug d'un escla­
vage honteux et dégraaant. » 

Le Pape a parlé ensuite de l'Encyclique aux 
évoques da Brésil sur l'abolition de l'esclavage,des 
renseignements et des recommandations qu'elle 
contient, puis il a ajouté : 

« Nous recommandons aux missionnaires et aux 
évoques de racheter autant d'esclaves que possible 
ou au moins de procurer leur soulagement par une 
tendre charité. Mais e'est surtout sur vous,monsieur 
le cardinal, que nous comptons pour l'heureux suc­
cès des différentes œuvres des missions d'Afrique. 

» Nous connaissons votre zèle actif et intelligent; 
Nous savons ce que vous avez fait jusqu'aujournnui, 
et Nous avons confiance que vous ne vous lasserez pas 
avant d'avoir mené à bonne fin vos grandes entreprises. 

« Pour vous, Nos chera fils, les catholiques de 
Lyon, vous aviez un titre spécial à vous joindre à ce 
pèlerinage, par votre antique et illustre cité fut le 
berceau de la grande œuvre de la Propagation de la 
Fei, et depuis sa naissance elle n'a Jamais cessé de 
grandir et d'exciter un nouveau zèle. 

» SI aujourd'hui les circonstances paraissent moins 
fsvorables, Lyon et la France ne permettront jamais 

3u'une si grande institution puisse décroître ou per-
re quelque chose de sa grandeur et de sa providen­

tielle fécondité. • 
Le Pape a adressé des recommandations et des 

encouragements aux Africains rachetés par le car­
dinal Lavigerie, et terminé en donnant sa béné­
diction. 

Aussitôt ont éclaté de leags applaudissements. 
L é o n X I I I e t l ' Ir lande 

Rome, 24 mai. — Mgr Walsh, archevêque de 
Dublin, a été reçu longuement en audience, hier, 
par le Souverain-Pontife. 

Sa Sainteté lui a annoncé qu'elle enverrait pro­
chainement aux èvèques d'Irlande, en réponse à 
leur dernière Adresse, un Bref qui sera de nature 
a calmer l'agitation qui s'est produite an sujet des 
décisions du Saint-Offise.Ces décisions ne condam­

nent point le mouvement national irlandais, mais 
l'emploi de certains moyens immoraux réprouvé 

Sar les chefs mêmes du mouvement les nias in­
digents. 

L e * oerc l e s c a t h o l i q u e s 
Brive, 24 mal. — L'assemblée régionale de 

l'Œuvre des cercles catholiques a continué, au mi­
lieu d'une assistance encore plus nombreuse 
qu'hier. 

L'organisation de diverses associations ouvrières 
appropriées à l'âge, an sexe et à la profession, et 
faciles à créer dans les villes, a été exposée dans 
les réunions du jour. 

Le soir a eu lieu, sons la présidence de Mgr 
l'èvêque de Tulle, une réunion populaire considé­
rable, dans laquelle M. Martin a prononcé an 
magnifique discours sur le passé, le présent et 
l'avenir des corporations ouvrières. 

Grand enthousiasme. 
U n e mani fe s ta t ion d'étudiants s u r la 

t o m b e d e Vic tor H u g o 
Paris, 24 mai. — Ajonrd'hui. à trois heures, 

deux cents étudiants se sont réunis place de l'E-
cole-de-Mé Jecine, peur porter une couronne sur 
le cercueil de Victor Hugo. 

La couronne, composée de roses blanches et de 
violettes, était entourée d'an large ruban trico­
lore, surmonté d'une plume d'or. 

Sur ce ruban, on lisait cet mots : 
« A l'auteur des Châtiments, la Jeunesse de 

l'Ecole. » 
Elle était portée sur un brancard par quatre 

étudiants qui l'ont descendue dans les caveaux du 
Panthéon. 

U n projet d e r e v i s i o n 
M. Wickersheimer, député de l'Aude, vient de 

prendre l'initiative d'une proposition de loi dont 
voici le texte : 

« Articlo 1er. — La Ghambre décide qu'il y a lieu 
de reviser les lois constitutionnelles. 

» Article 2. — Les Chambres se réuniront en As­
semblée nationale le 11 juillet prochain.» 

Dans l'exposé des motifs qui précède sa propo­
sition, M. Wickersiieimer déclare qu'une Consti­
tution sage doit nécessairement prévoir que la re­
vision sera de droit à des intervalles fixes. 
<•• Chaque parti, dit-il, prendra ainsi ses positions 
à l'avance et la discussion s'engagera pacifique­
ment sur des bases communes et sur les indica­
tions de l'opinion publique qui aura le temps de 
se manifester régulièrement. 

D'après le système de M. Wkkersheimer, les 
Chambres déclareraient,conformément a la Cons­
titution actuelle qu'il y a lien de reviser et adop­
teraient en principe la nomination d'une Consti­
tuante. 

L'Assemblée nationale se réunirait incontinent 
à Versailles, avec le seul mandat de fi rer la date 
de !a réunion d'une Constituante. 

Afin de ne pas troubler la période de l'exposi­
tion universelle, on pourrait, ajoute M. Wickers-
heiiner, décider que la Constituante serait élue 
le 14 octobre 1889. 

Et, pour éviter au pays l'agitation de nouvelles 
élections, que, par exception, cette Assemblée 
exercera le pouvoir législatif après avoir fait une 
Constitution. 

A j o u r n e m e n t 
d'une r é u n i o n a n t i b o u l a n g i s t e 

Paris, 24 mai. — On sait que MM. Na-jnet, La-
guerre et Saint-Martin avaient fait annoncer 
qu'une réunion publique boulangiste aurait lieu 
le 3 juin prochain à Avignon. 

Une note publiée par les journaux locaux dit 
qu'elle aura lieu à une date qui sera ultérieure­
ment fixée. 

Les promoteurs de la réunion justifient ce ren­
voi en alléguant que M. Naquet est retenu au 
Sénat par la discussion de la loi militaire. 

L a s u r t a x e d e s a l c o o l s é t r a n g e r s 
Paris, 24 mai .— La Commission des douanes 

a examiné le protêt du gouvernement tendant à 
proroger indéfiniment la surtaxe de 40 fr. sur les 
alcools étrangers-

La Commission l'a adopté. 
M. Vigier a été nommé rapporteur. 
L* rapport sera déposé dans la séance de sa­

medi. 
La discussion imméiiale sera demandée,afin que 

le projet puisse être voté par le Sénat, lundi, et la 
loi promulgué mercredi. 

La Commission étudiera ensuite les droits sur 
l'orge, sur le maïs et sur les raisins secs. 

L e s t a u x b i l l e t s de b a n q u e 
Paris, 24 mai .— M.Dreyfus avait l'intention 

de poser, aujourd'hui, une question au sujet des 
faix billets de la Banque de France. 

M. Peytral ayant objecté que des négociations 
étaient actuellement engagées entre la Banque et 
l'Etat, la question a été remise à samedi. 

Paris, 24 mai. — Au Palais, aujourd'hui, à une 
heure, a été appelée la cause de M. Hirsch centre 
la Banque de France. 

L'affaire a été renvoyée à quinzaine. 
Me Dalaloge, agréé, assiste M. Hirsch et Me Li-

gneret la Banque de France. 
Il y a déjà un précédent de ce genre. 
En 1863, le tribunal de commerce, présidé par 

M, Louvet, a condamné la Banque de France à 
1,000 francs de dommages-intérêts au profit d'un 
commerçant qui avait reçu un faux billet de 1,000 
francs en payement. 

L ' E m p e r e u r d 'Autr iche e n I ta l ie 
Berlin, 24 mai. — Une dépèche de Rome à la 

Qazette de Cologne annonce la prochaine visite de 
l'Empereur d'Autriche an roi d'Italie. 

Cette visite anraitlienà Bologne où le roi Hum-
bert doit se trouver, le 10 juin, à l'occasion des 
grandes manœavres. 

— m 
Situation Météorologique.— Roubalx, 25 mat. 

— Hauteur barométrique, 7ti'i "i" (baisse) ; tempéra­
ture,? heures du matin, 10 degrés au-dessus de zéro ; 
1 h. de rapres-mldl,lt> degrés ; 5 h. soir, 16 degrés au 
dessus de zéro. 

Paris, 24 mai.— Le baromèti e descend, excepté sur 
la Méditerranée. La baissa est d'environ 2 m(m sur 
nos cotes euest et sur celles de l'Espagne, près des­
quelles se tient une série inférieure à 760 mim; elle 
atteint 10 mrm en Scandinavie et 15 sur la Baltique, 
sous l'Influence d'une bourrasque qui passa dans les 
réglons polaires.Entre ces min lma du nord et du sud-
ouest de l'Europe,la pression reste élevée et le maxi-
ma se maintient sur les Iles-Britanniques 771 mrm. 
Des pluies orageuses sont tombées dans l'ouest et le 
sud-est de la France, ainsi qu'à Madrid et à Brindlsi. 

La température monte dans presque toutes nos ré­
gions et su centre du continent. Ce matin le thermo­
mètre marquait 2 à Arkangel, 10 à Hambourg, 11 à 
Paris, 15 à Bordeaux, et 26 a Cagliari. 

En France, le temps est toujours au beau ; la tem­

pérature va rester normale dans le Nord, elle devient 
élevée et des orages sont probables dans Us autres 
réglons. A Paris, hier, ciel très pur. Maxim», 21-6; 
minlma, 9-8. 

BliLLETIfl COMMERCIAL ET 1NMSÎR1EL 
L ' I m p o r t n t l o u d e * c o t o n s ) e n F r s n e e 

p e n d a n t l e p r e m i e r t r i m e s t r e d e » 
t r o i s d e i c n l è r e s a n n é e s . 
L'importation du coton brut accuse une dimi­

nution asseï, sensible poar le premier trimestre 
de cette année : elle avait été de 47.446.031 kilog, 
en 1886, de72.999.661 kilog. en 1887et seulement 
de 41.498 330 kilog. en 1S88. 

L'entrée des produits fabriqués adonné les ré­
sultats suivants durant la même période : 

de l'Intérieur des arrivages de quelque Importance 
na sont paa attendus. La campagne doit être consi­
dérée comme terminée. 

Fils de cotsn 
Simples écrus . 

» blar. chis 
» teints . 

Retors écrus. . 
• blanchis. 
» teints. . 

Chaînes ourdies. 
Tissus de coton 

Percales calicots 
et coutils éerus 
et blancs . 

T e i n t s . . . . 
Imprimés. 
Ameublements . 
Velours velvets. 
Cards, moleskins 
P,qués basinsetc. 
Broderies. . . Dentelles . . . 
Bonneterie . . 

1886 
kil. 

2.749.000 
2.000 

106.000 
356.000 

7.600 
26 000 
27.000 

327.200 
268.200 
680.700 
372.400 

36.800 
827.600 
100.400 
42.012 
24.673 
57.000 

1887 
kil. 

2.36».000 
1.800 

64.000 
466.000 

5.000 
33.000 
14.000 

260.000 
137.600 
672.000 
380.400 

42.300 
241.800 
90.600 
38.17' 
29.522 
65.600 

1888 
kil. 

1.760.300 
• 9 200 

43.100 
333.000 
11.700 
39.100 
15.000 

270.809 
153.100 
461.300 
337.600 
21.700 

169.600 
83.100 
33.268 
20.155 
44.955 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Msllenden débarquait à Dunkerque le 

24 mal 3900 b. laine de la Plata pour Roubalx. 
Le steamer espagnol Buenos Ayros qui devait ve­

nir à Dunkerque venant de la Plata avec laines, Il y 
a quelques mois, et le capitaine ayant décidé d'entrer 
au Havre, estimant Dunkerque trop petit pour un 
pareil navire, vient de se raviser à Montevideo en 
signant une charte-partie probablement pour Dun­
kerque. « 

Le steamer Ville-de-liessine est parti le 22 mal du 
Havre pour l'Algérie où il prendra charge pour ce 
port et Dunkerque. 

Le steamer Calédonien venant d'Australie, est ar­
rivé le 23 mal à Marseille avec laines pour ce port et 
divers points. 

Le steamer Port Augusta est arrivé le 21 mal à 
Adélaïde (Australie) venant de Londres prendre char­
ge «n laines pour l'Europe, 

Le steamer Ashleigh Brook est arrivé le 21 mai à 
Sydney (Australie; venant de Londres prendre charge 
en laines pour l'Europe. 

Le steamer Fournel terminait le 24 mai à Dunkar-

3ue, le débarquement de ses marchandises importées 
e l'Algérie. 
Le steamer Nord est attendu prochainement à Dun­

kerque, venant de l'Algérie avec laines. 
Le steamer Santa té est attendu dans quelques 

jours à Dunkerque, venant de La Plata avec laines. 
Le steamer Meurthe a débarqué à Marseille : 44 

balles laine lavée de Maztgan, 1 balle de Rabat. 
Le steamer Salvador a débarqué à Marseille : 12 

balles de Phlllppevllle. 
Le steamer Ville-d'Oran a débarqué à Marseille : 

96 balles laine de Tunis et 11 balles de Sfax. 
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S i t u a t i o n I n d u s t r i e l l e e t c o i u m c r r l a l e 

d e F o u r n i e s 
(Bulletin bl-mensuel de la société du eommaree et 

de l'Industrie lainière de la régioa de Feurmles). 
FOI.-B.MIE3, 25 mal 18S8 

Laines brutes. — De Londres on nous informe que 
3000 balles environ ont été vendues tout récemment 
avec une hausse de 112 à 1 denier sur les prix de clô­
ture des dernières enchères. 

A Anvers, les ventes ont clôturé avec une grands 
fermeté, à des prix en hausse de 5 i 7 0,0 sur ceux 
donnés dans notre bulletin du 11 courant. 

Peignés. — Depuis quelques jours, les affaires ont 
été extrêmement actives. 

Les prima Plata valent au moins 5 fr.75 et les bons 
peignés moyens d'Australie, 6 fr. 

Sleusses. — Aucune existence. Tous les lots s'en­
lèvent au fur et à mesure de leur apparition à prix 
très soutenus. 

Façons de peignage. — La façon de pelgnage est 
très abondante. On obtient une faveur marquée sur 
les prix obtenus à la fermeture de la vente. 

Façons de filature. — Beaucoup de propositions, 
que les fllateurs à façon, assez bien approvisionnés, 
refusent d'accepter parce qu'ils comptent sur une 
hau sse prochaine qui leur parait certaine. 

Fils. — De même que la nausse sur la laine brute 
a entraîné celle da peigné, le fil paraît vouloir suivre 
un mouvement analogue. 

Depuis quelques jours, on a traité de nombreuses 
affaires avec use hausse d'au moins 5 OjO sur 'es prix 
de notre bulletin du 26 avril dernier. 

Tissus. — Aucun stock. Oa recherche beaucoup les 
mérinos 120 pour l'Angleterre qui a des commissions 
importantes à remettre. 

Les fabricants refusantd'aecepter pares qu'ils trou­
vent les prix insuffisante et sont presque tous déjà 
fort occupés. 

Condition publique.— Relevés bimensuels compa­
ratifs du 11 au 23 mal : 

En 1887 : laine peignée, 126.462 k. 70 ; lalae filée, 
153.652 k. 00; ensemble, 280.114 k. 70. 

Ea 18SS : laine peignée, 103.779 k. 60 ; lalae filée, 
133.341 k. 30 ; ensemble, 237.120 k. 90. 

Titrages, 460 opérations. — 429 opérations. 

Une question sur l'hygiène 
D E S X O U V K A i J X - K . E S 

Quoiqu'on prétende La Bruyère, t>ut n'est pas 
dit, surtout sur cette grande question de l'hygiène 
de l'enfance. 11 ne manque pas de petits livres qui 
ont la prétention d'initier les mères de famille 
aux principes qui doivent le? guider dans les pre­
miers soins à donner aux enfants et principale­
ment anx règles qui doivent présider a lenr ali­
mentation, matière sujette à tant d'errears et de 
préjugés. Mais, en faisant un ehoix rigoureux, 
nous en possédons bien peu, dont nous n'ayons pas 
à déplorer l'insuffisance,pour ne pas dire la réelle 
comlpètence des auteurs. 

Aujourd'hui, nous voulons signaler un chapitre 
de l'œuvre du professeur Tarnier, chapitre qui 
vient d'être mis à la portée de tontes les person­
nes à qui est dévelue la tache difficile d'élever an 
nouveau-né et c'est à notre avis, le meilleur gaide 
da cette nature que nous avons rencontré, comme 
nous en était d'ailleurs garant le nom seul de 
l'auteur. 

Sans nous arrêter sur les détails d'hygiène et 
d'alimentation pendant la première enfance, arri­
vons directement à notre sujet et abordons de 
suite l'exposé des moyens mis en usage dans le 
cas de faiblesse congénitale des nouveaux-nés ou 
de caissanee avant terme. 

C'est ce qui nous amène i vous parler ici de 
l'emploi de la couveuse (et passez-moi le mot) du 
gavage, ainsi que des excellents résultats qae 
cas nouveaux procédés de puèricnltare ont déjà 
fournis. 

On sait que le plus grand ennemi des nouveaux 
nés et surtout da cenx qui sont nés avant terme, 
e'est le froid : c'est lui qui les tue presque tous et 
l'on sait combien est considérable cette mortalité 
de la première enfance. 

Déjà,plusieurs mèdeciaSjSOitavecdes baignoires, 
soit avec des berceanx incubateurs,avaien t tenté de 
fournir au non?eau-nè débile, cette chaleur qui 
lui est indispensable, de l'en pénétrer, de le cou­
ver en un mot. Mais, c'est à M. Tarnier que re­
vient le mérite d'avoir réalisé l'appareil le mieux 
adapté à ce but et le plus pratique. La couveuse 
qu'il emploie se compose tout simplement d'une 
caisse en bois, divisée en deux compartiments. 
Dans celui du bas, on place des cylindres remplis 
d'eau chaude et dans celui du haut, un petit ma­
telas snr lequel repose l'entant. Des orifices spé­
ciaux règlent la circulation de l'air chaud et assu­
rent son renouvellement. 

Les résultat; produits par cette couveuse soat 
vraiment merveilleux. Car, tandis qu'avant ssn 
emploi à la Maternité de Paris, les enfaats d'un 
poids iafériear & 2,030 grammes, mouraient dans 
la proportion de 66 pour 100, il n'en meurt plus 
maintenant grâce & la coaveuse que 36 pour 100 
environ. 

Peur les enfants nés avant terme, les gains sont 
encore plus beaux. Avec la couveuse, en effdt, sur 
100 enfants nés à six mois qui succombaient au­
trefois, oa peut aujourd'hui facilement en sauver 
30. 

Il est un moyen complémentaire de l'emploi de 
la couveuse et qui porte le nom peu poétique de 
gavage. 

Cette opération e.-t due à Mauhant et se prati­
que pour ainsi dire presque journellement. Le 
gavage se fait à l'aide d'une sonde celophaginae, 
surmontée d'un vase ea verre gradué qui permet 
de régler facilement la quantité de lait donné au 
nourrisson, lait qui est autant qae possible fourni 
par des nourrices. 

Les beaux résultats que nous venons de rappor­
ter sont dus a l'emploi simaltaaé du givagê et 
de la couveuse et vraiment dans l'état de détresse 
où est tombée la natalité en Franc», en peut dire 
que cette méthode, si elle était généralisée, ren­
drait k notre pays d'inappréciables services. 

de ces croyances qui touchent k l'éternel et a l lnfln , 
•ul assignent à la créature humaine le aeul but vrai­
ment digne d'elle ;et l'on a droit d'y voir un grand 
acte de fol, par lequel un peuple chrétien s honore 
d'offrir à aon Rédempteur et a son Dieu, d éclatants 
hommages d'adoration, de reconnaissance et d amour. 

» Les Processions e'est, de plus, la paix et la Joie 
dans toute la cité 1 c'est, comme on 1 a dit souvent, 
une sorte de TV ôs de Dieu, pendant laquelle on so 
sent heureux de planer bien au-dessus des agitations 
et des tristes divisions de nos temps troublés. C est la 
ville toute en Ute,avec s:s rues et ses places revêtues 
de la plus brillante et de la plus magnifique parure. 

» C'est l'allégresse commune à tous les a°ps,à tou­
tes les conditions, à toutes les classes, depuis le ri­
ches qui ne trouve rien d'assez beau ni d'assez somp­
tueux pour embellir le parcours dn radieux cortège, 
jusqu'à l'humble ménage qui encadre sa fenêtre de 
il surs et de draps d'une éclatante blancheur ; depuu 
le vieillard qui s'incline, consolé et plein d'espérance 
sous la bénédiction de l'hâte divin," jusqu'au petit 
enfant que aa mère est toute flère d'apercevoir au 
milieu de l'auguste cérémonie, paré des grises i* 
son Innocence et de ses tendras années. 

» L'époque des Processions donne aussi le signal 
d'une joyeuse et féconde activité; ce sont de tous cô -
tés d'incessants et multiples préparant i, pour les-

âuels on fait appel à toutes les ressources de l'art et 
e l'Industrie; c est, pour une foule d'ouvriers et de 

petits commerçants, comme une manne précieuse 

3ui lui apporte un aurcroit de travail et de commsn-
es, si bien veau en ces temps de crise et d'affaires 

difficiles. C'est l'afil'ionce dans nos mars, d'une mul­
titude de visiteurs, toujours avides de contempler des 
splendeurs dont on ne se lasse jamais et dont la juste 
renommée s'étend si loin de toutes parts. 

» Il n'est donc point de fête plus digne de tous les 
encouragements, plus populaire et plus aimée, plus 
féconde en bienfaits de toute espèce; et 11 ne faut paa 
s'étonner si les nommas même sur lesquels les con­
sidérations religieuses ont le moins de prise, pour peu 
qu'Us ont le sentiment da la Justice et le désir du 
bien public, te font un honneur d'exprimer haute» 
ment leur sympathie pour ses admirables solennités. 

» Il nous appartient miintemnt à tous de hâter 
nos préparant.--. Dussions-nous faire pour cela des 
prodiges de zèle et d'activité, il faut que les Proces­
sions de 1888 aient ileu à Nantes avec une pompe et 
un* magnificence qui n'aient jamais été égalées etqut 
puissent nous faire oublier les tristesses d'une si lon­
gue et si pénible Interruption I • 

Le journal nantais nous parait oablier une 
chose : c'est qne le préfet de la Liire-lnferieure 
refusera sans doute son approbation à l'arrêté da 
nouveau maire autorisant les processions. 

Nous avons vu cela à Roubaix. 

L e * concerts d e Barbieux.— Nous donnons 
plas loin le programme da premier concert qui 
sera donné, cette année, au jardin Barbieux. C'est 
la Grande Harmonie et la Lyre Roubaisitnne qui 
se feront entendre» 

L e c lub nautique- .« l 'Aviron », prendra 
part aux régates de W.eacie ints, qui auront lieu 
d aanche prochain. 

.Laines 
La Havaa, 24 mal. 

Ventes à terme : 75 balles de laine Buenos-Ayres, 
en aafnt, type prima, bonne courante, sur Juin, à 
fr. 166 les 100 kil.; 75 b. dlto. sur Juillet, à fr. 166.50; 
50 b. dito, sur août, da fr. 167.&0 à 166.50; 125 b.dlto, 
sur septembre, â fr. 167 «t 50 b. dito, sur n o t r e , à 
fr. 168. 

MAKSBILLK, 23 mal. 
Oa a vendu 18 balles de laine Sfax nouvelle, à fr. 80 

et 70 b. Sjusae B. S. nouvelle, à fr. 95. 
BUBNOS-AYKES, 22 mai. 

Le déficit dans la tonte de cette année, comparée 
avec celle de l'an dernier, comporte pleinement o 0,0. 
Lea provisions sur place sont complètement épuisées : 

ï*.0"Cjr:ra^E:3£ 
L a -ville d e N a n t e s siivant,aprèsquaire ans, 

l'exemple doinè par Roubaix aux grand's cités 
fraacnises, Tient à'olire une municipalité indé­
pendante. 

Les catholiques nantais sollicitent le rétablisse­
ment dés processions supprimées par l'adminis­
tration opportuuo-radicale.L'Espérance du peuple 
di à ce propos : 

« • la vaille du jour où nos antiques et chères Pro­
cessions de la Fête Dieu vont nous être rend"»*. Il 
convient de rappeler en peu de mo'.s les titres q ! 
recommandent à la sympathie universelle ces oeiics 
et touchantes solennités. 

> D'abord et par-dessus tout, elles sont la manifes­
tation des sentiments les plus purs, les plus élevés 
et les plus respectables qui puissedt occuper uns 
place dans nos âmes : elles sont la pleins aftirm-ui„n 

D e s a g e n t s de la police de sûreté s'étaient dé­
guisés, jeudi soir,pour procéder à l'arrestation de 
certaines femmes qui depuis quelque temps accos­
taient les passants le soir rue de la Care. 

Quatre de ces malheureuses filles furent arrê­
tées: l'une, Marie R . . . , ancienne soigneuse, âgée 
de vingt-trois ans, exerçait depuis trois semaines 
seulement son triste métier; elle donne comme 
excuse l'impossibilité dans laquelle elle s'était 
trouvée d'obtenir du travail. 

Les trois autres sont Flore D . . . , demeurant rue 
Blanchemaille, Laure T . . . , âgée de 20 ans et 
Pauline P àgàe de seize ans. 

Laure D . . . avait été servante d'estaminet; 
mais comme la patronne exigeait qu'on lui rendit 
l'argent gagné, elle préféra la quitter. Depuis 
lors, elle demeurait en chambre. 

Quand i Flore D..., elle avait en po be au mo­
ment où on l'arrêta, une bougie et de* allumettes; 
c'é.ait assez &ymptomatique, mais comme elle 
protestait de son honnêteté, l'agent Hnygghe la 
suivit à distance, et s'approcha d'elle quand elle 
se troava rue de l'Espérance. Trompée par le dé­
guisement de l'agent, Flore l'accosta.Un devine le 
reste. 

Djuxdes . . . protecteurs de ces filles, Victor 
P , l'ami de Flore D . . . , et Anicet D . . . , qui 
vivait aux crochets de certaine Clémence V . . . ,ont 
été aussi arrêtés. Il est probib'.e que l'arrestation 
de cette dernière ne se fera pas attendre. Elle 
avait réussi jeudi à s'échapper a la faveur de l'ob-
curité. 

D e u x j e u n e s filles ont été surprisesjeudi, en 
flagrant délit de vol d'une paire d* chaussettes k 
l'étalage. 

Cs vol avait été commis au préjudice de M. Jo­
seph Dachesne, marchand de bonneterie, station­
nant sar la Urand'Place. 

N e p a s confondre . —M. Alfred Bonte-Platel, 
propriétaire, à Roubaix, rue de Lacnoy, 179, nous 
prie d'informer le publie qn'il n'a rien de com­
mun avec son homonyme condamné, le vendredi 
18 mai 1888, a seiz? francs d'amende par le tri­
bunal correctionnel de Lille. 

Appel aux légionnaires. — Une réunion aura 
lieu, cnez M. Simcens, rue de l'Epeule, 198 (près de 
l'Octroi) le dimanche 27 mal, a quatre heuiei dn 
soir. Voici l'ordre du jour : 

Lecture de la pétition à envoyer au ministre, pour 
l'obtention de la nationalité française. 

Chronique colombophile. — Voici le résultat 
du concoars sur Paris du dimanche Î0 mat offert par 
le cercle colombophile Union, rue Saint-Antoine. 
4S5 pigeons lâchés a 6 heures du matin à Paris par 
les seins de M. Aubin Veevaer.t convoyeur du cercla 
Union par beau temps vent ouest. 

1er prix, remporté par M. Henri Salensbier, 9 h. 
09, vitesse du premier pigeon 1097 â la minute, pp ; 
2e, Ilansenne, Tourcoing, ppp ; 3e, Delmotte, Rou­
baix, p; 4e, Hazebrouck, PPPP ; 5e, F. Marsy, p; 8e, 
V. Dazia;7e, Ducatteau, ppp ; 8e, F. Legrand, ô; 9e, 
F. Marsy, pppp ; 10e, Ed. Dnjardin, ppp; Ile, G. 
Browaeys.pppp; 12e, F.Capart, p; 13s, £ B u , ppppp: 
14e, Delmotte, p: 15J, F. Legrand, p. 

16e prix, J.-B. Ni lie, p; 17s, H. Salembier, pp; 18e, 
Hazebrouck, ppp; 19e, id., p; 20e, F Marsy, p; 21e. H. 
Salembier, pp; 22e, Ducatteau, ppp; 23e. id., ppp; 24e, 
E. Baas, pp; 25e, L. Kingeval, p; 26e, F. Legrand, p; 
27e, F. Marsy, pp; 28e, G. Browaeys, pp; 29e, Haze­
brouck. pp; 30, P. Marsy. pp. 

31e, Hansenne, T, pp; 32e Courouble, R; 33e, DuvI-
vler; 34e, Duvivler; 35s, H. S>lembi«r, pp; 36e, Duvi-
vier; 37e, G. Browsyes; 38e, G. Capart; 39e,P. Parsy; 
40a, Hazebrouck; 41e, Boudry; 4?e, C. D^srousseau'x; 
41s, E m i l e Baas; l i e . E m i l e Baas; 45e, K i n g e v a l ; 46e, 
T. Browaeys; 47», Vaudeville: 48e, Delmotte; 49a, 
Ducatteau; 50e, Ducatteau. 

Le cercle colombophile Union, rue St-Antoine, 32, 
rappelle aux amateurs son grand concours général 
et international sur Orléans, le dimanche 27 mat 
1E88, 200 fr. prix d'honneur répartis en 20 prix de 10 
francs aux 20 premiers pigeons vainqueurs. Mise 
obligatoire, 1 fr.; mise facultative, 2 fr.; poules facul-

mari moins tendre, moins affecteux, au mo­
ment même ou elle se décidait enfin à com­
prendre le prix que l'affection et la ten­
dresse donnent à la vie conjugale, tout, 
enfin, semblait depuis un an avoir conspiré à 
l'entière et définitive rénovation de son être 

moral. 
Son humeur était devenue plus égale, plus 

douce, arec une nuance de mélancolie et de 
résignation,qui s'ajoutait,comme pour rendre 
plus touchante encore la jeune femme, aux 
signes extérieurs, de jour en jour plus visi­
bles, de sou état. 

Les questions qu'elle adressait à Mme Bla-
chère.au cours de leurs interminables entre­
tiens, dénotaient une sollicitude très vive 
pour tout ce qui concernait son futur métier 
do mère. 

Elle s'informait des soins qu'il faut donner 
aux enfants quand ils viennent au monde, 
puis à l'époque des premières dents et du se­
vrage -, un jour elle annonça l'intention de 
nourrir, ce qui fit pousser les hauts cris à 
Mme Lecouturier. 

c Tu n'y penses pas, disait cette digne fem­
me.; c'est de ta folie 1... Tu vas me perdre ta 
gorge ! » 

A quoi Claire répondit tranquillement que 
tous les médecins étaient partisans de l'al­
laitement maternel, et qu'elle nourrirait, 
dussent les sinistres pronostics de sa mère se 
réaliser. 

Chaque jour, elle faisait avec la générale 
une promenade en voiture. 

Parfois, en traversant le village, on s'arrê­
tait pour visiter des pauvres recommandés 
par le curé ; la jeune femme descendait de la 
Victoria, entrait un instant dans quelque hor­
rible taudis, où elle laissait tantôt un paquet 
de vivres ou de vieux vêtements, tantôt un 
petit secours en argent, toujours de douces 
paroles qui réconfortaient ces misérables ; et 
Mme Blachère se sentait prise d'une joie pro­
fonde, mêlée d'attendrissement, en voyant sa 
belle-fillese livrer à l'exercice de cette divine 
vertu de charité qu'elle avait si peu prati­
quée jusqu'alors. 

« Positivement, madame la baronne, di­
sait l'abbé Papillon, je ne reconnais plus ma 
Claire d'autrefois I Je vous assure que je 
commence & lui trouver une petite odeur de 
sainteté... 

— Et Raymond, que me dites-vous de 

lui?... 
— Raymond... Raymond... Ma foi, je ne 

sais trop que vous répondre. Il change, lui 
aussi, c'est certain.... un peu pi us même que 
je n'aurais voulu. Mais le '.fond de ma philo­
sophie, comme vous savez est que tout finit 
par s'arranger. En ce moment, votre fils 
boude sa femme, qui le lui rend ; quand il y 
aura entre eux un petit Blachère pour leur 
servir de irait d'union, vous verrez que tout 
ira bien. 

— Dieu vous entende, mon bon abbé I . . . . 
Mais qu'ils sont loin encore, les pauvres enfants 
de cet unisson dont vous leur avez parlé en 
les mariant ! 

— Bah !. . . Qui sait ?... Plus près peut-être 
que vous ne croyez... Ce que je vois de plus 
clair dans tout cela, c'est qu'ils ont fait une 
manière de chassé-croisé..,le maria emprun­
té les goûts de la femme, la femme ceux du 
mari... L'élan qu'ils ont pris pour se rejoin­
dre était si vigoureux qu'ils se sont dépassés: 
soyez sûre qu'ils reviendront sur leurs pas... 
Avez-vous quelquefois pesé du doigt sur le 
fléau d'une balance ? L'un des bouts du fléau 
monte, tandis que l'autre descend : c'est k 
croire qu'ils ne seront jamais de niveau. Un 
peu de temps se passe et l'équilibre se réta­
blit : il en sera de même, madame, pour vos 
enfants I » 

XII 
Un jour, Claire étant allé voir son père, de 

passage à Paris, entre deux voyages,prit à la 
gare, en revenant, un journal où elle lut la 
note suivante : 

c La saison s'achève. Nos belles mondaines 
s'apprête a quitter Paris ou l'ont quitté déjà. 
Hier, dernière réunion chez Mme la marquise 
de Sizorac, qui part la semaine prochaine 
pour Biarritz. Beaucoup d'artistes, de gens 
da lettres : le sculpteur Marcellus, dont le 
beau bronze, Goupéau ivre, a enfin marqué, 
au dernier Salon, l'entrée de la sculpturo 

française dans les voies d'uno franche moder­
nité ; Cyprien Bordère, l'heureux et déjà cé­
lèbre auteur de cette Souillon qui fait Infor­
tune de son éditeur ; le romancier Raymond 
Blachère, l'un des hôtes assidus de cette hos­
pitalière maison...» 

Claire n'en lut pas davantage. 
« J'aurais dû me douter, pensa-t-elle, que 

c'était là qu'il allait t » 
Et, jusqu'au bout du trajet,elle resta enfon­

cée dans le coin de son appartement, regar­
dant droit devant elle, sans rien voir. 

Elle passa la soirée à tricoter au salon, 
tan J is que Raymond faisait une partiede whist 
avec sa mère et l'abbé. Par moments, elle 
posait son ouvrage sur ses genoux et se re­
mettait à regarder fixement dans le vide, les 
sourcils contractés par le travail intérieur de 
sa pensée. 

Quand ils furent seuls, dans leur apparte­
ment, Claire dit à son mari : 

a Vous m'avez parlé autrefois de conseils 
que votre père vous a laissés par écrit quelque 
temps avant sa mort... Il y était question, si 
j'ai bonne mémoire de la conduite que vous 
devriez tenir envers celle qui serait un jour 
votre femme... 

— En effet... Mais à quel propos ?... 

— Vous avez conservé ce papier-, je 

pense î 
— Naturellement. 
— Est-il ici ou à Paris ? 

— Ici, dans ce meuble. 
— Puis-je vous demander de me faire con­

naître le passage où votre père vous exposait 
ses idées sur le mariage ? 

— Sans doute... bien que celte demande 
me semble, jo l'avoue, tout à fait surpre­
nante.» 

Il ouvrit un secrétaire et tira d'une enve­
loppe un papier qu'il lui tendit. 

« Lisez vous-même, dit-elle.» 
Sa voix était grave. Elle se tenait debout 

devant lui, toute droite, pâle, les yeux bril­
lants, les mains croisées à la place qu'elles 
ne quittaient plus, étant là plus près de 
celui quo ses doigts eussent déjà voulu cares­
ser, si.belle, si digne, dans cette attitude 
d'auguste et chaste maternité, que Raymond 
se sentit pris, en la regardant, d'une certaine 
émotion. 

t Lisez », reprit-elle. 
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Voict les communes belges pour lesuuel 
l'affranchissement des lettres est de SO Mutin 
au lieu de 25 : 

Antoing, Blandain, Celles, Comines, Gourtrai, 
Dottignies, Gauraiu-ltainecrou, Havinti, Menin, 
Messines, Mouscron, Moorslede, Nèchin, Neuve 
Eglise, Taintignies, Templeuve Tonrnai, Warue» 
ton. Wereoina-. •«'•'«lee, V»r.-. 
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